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PÉDRILLE > jeime Soldat . .* M. Coaubs. 

ÈvTEtLF, préténdde de âiégorlo« ^ * . . H*^ Doaikoii^ 

Tambour de Village. 

. . . ^ ■ - 

Gens de la Noce. 

■ 

YUlageois et VUlageoîies. 



La sehne se passe en Espagne y dans la proiâncC de la 
Mipiche^ en i5a5.-r-i2èg/2e de Charles-Quini. 



Nota. S'adresser, pour la musique de cet te pi^ce et pour celle de tou» 
les ouvrages représentés sur le Thi-âtre d* M iDiMB , à AL Thsoouax p 
bibliothécaire et copiste, au Tbéàtr^ de Madame. 



Vu au Ministère de Tîntérieur^ cooformémeot à la décittiOB 
de S. £xc. ^ en date de ce juur. 

Paris 9 le ag avril i8a5. 

Par ordre de Ion Ezeellenoe , 

he Chef du Bureau, des Théâtres , 

• COUPARTl 
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LËS EAIPIBIQUES D'AUTREFOIS, 



COMÉDIE-VAUDEVILLE £N LiX ACTE. 



Le théâtre représente une place de village, — ^ 
droite, la maison d'Estelle. — ^ gauche, ..sur le se^ 
coml plan , un grand arbre H, un banc, — Du 
même célé, sur le premier pUstif un édifice ruiné-, 
awfuel on arrive par quatre ou cinq marches dégror 
dées,- — Au fond, un riant paysa^e*^ * * 



SCÈNE Ï^IIEMIERE. 



GASPARD, 

• 

Par ici., par ici, vous aulres... Voici le commencement . 

trun village , on plutôt «l'une ville car j'aperçois une 

gr ande rne garnie de belles maisons.. ( à ^o^«f/| J Ar- 
rive donc y tu es toujours à Farri ère -garde. ' 

AOBEUTy entrant avec PédriUe, à çui il donne le 6ras. ' 

£st-ee que je peux allér phiâ vite avec le camarade 
qui ett jifkw leir.baga^'es..4 Xenez- Vous serex'imêok 'atir 
liane,., ça yoos reposera* ^ ■ * • 

GASPAKD^ à Pédrille ^ui s^ asseoit, * ' • 

Savez-YOus que c'est l^ien heureux que nous tous 
ayima xeiieêafré«#« ear vous^iiez là au bord vie ce foné , 
presque satti eonnaissance... D*oà venei^otîs donc ainsi • ' 

•fie larmée.... i*ëtBi& à la bataille de Pavie, où l'ia- 
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fanterîe espagnole s'est brayement moutrée^ je laem 
vante, 

Âir: Le Lutk galaat. 

Je fus blessé ; mais 6 destin bien doux ! 

Du f;étiéral qui vainquit , grâce à nous! 
Le nom vivra toujours au temple de mémoire ! 
Généraux et soldats, au champ de la victoire, 
N'ont pas la méma part !... car pour eux est la ^oire! 
£t ks coups sont pour nous! 

Tout ce que j*ai obteno f c'est mon congé ; et je 
revenais au pays , lorsqoe la fati^ e et le besoin... Mvs 
grâce a vous^ cda va mienx. 

ROBERT^ Cl Gaspard. 

Je croîs bien ! Nous avons partagé avec lui nos pro- 
yisions^ et pourtant > celaient les dernières. 

* «AsvAED y de même. 

Qn*împorie ?... nous avions fait notre repas ; il fallait 
Lien qu'il en fil autant... Moî^ après dîner, je suis toujours 
cliaritiible.. ( à Pcdrille qui regarde autour de lui ) Eli 
Lien, notre nouvel ami ^ comme vous regardez le pays !.. 
est-ce que vous le connaissez?.... est-ce que vous savez 
où nous sommes ? 

PÉDEILLE. ' 

Dans un rtdie village., celui del lUeco , dans U 
province de la Manche. 

GASPARD. 

.Âk! le .viflage del Rocco près le 2b^JO....» J*ai 
entendu dKre que c'était de tonte TEspagne le pays -le 
plus béie. 

PÉO AILLE. 

.... 

TJn instant , seigaeur cavalier comme youa .y allen. 

moi qui y suis né. 

GASPAan. 

C'est différent ...PacdoQ y omaradc... je fonUiâ dire 
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oue probaUemcnt il y ayait ici plua d*ar^nt que 
' aeaprit. 

PÉDRILLE. 

Poor cela, vous avez raison., du moins depnîs six 
ans 4{ae je l'ai quitté... je ne crois pas qn il soit changé. 

ROBBET. 

Vous ayea sans donte ici des parens 7 
AoeaiM. 

GASFA%D* 

Des amis? 

PÉDRILLE. 

Vous êtes les seuls., et potiriant en y rentrant , en re»-î 
pirant lair du pays, }ai éprouvé un bouheur...» 

ROBERT. 

£Ii Ineo; par ezAmple, ertrilboo enfimt? 

GASPARD. . . 

E8t-41 de son village? Pour nous, mon garçon , notre 
pays , c'est où Ton notis reçoit bien., notre patrie , e*est 
où nous gagnons de Fargem; et dans ce moment , non» 
sommes sans patrie... Il y a qoelqnes jours cependant ^ 
noua aviifn* une besKle voiture p un bon dieind , xltt htànt 
doré et une trompette. 

* PÉDRILLB» 

: ... 

J'eptends... tous êtes des docteurs empiriques». 

•ASVARD. 

Comme vous dites, courant le monde et Tes aventu- 
res... Noos avons reçu, moi du moins, qnelqn'éducniion. 
( montrant Robert ) ('ar lui est un ignorant , qui n'est 
charlatan que par routine... moi, c'est par principes.. J*ai 
étudié en France, dans les miiversisés... écolier, j'en sa- 
vais plus long que mes maîtres ; ils m'ont congédié.... 
médecin, je me mêlais de guérir mes malades ; mes 
confrères m'ont expulsé... tour-à-tour > colporteur^ alchi- 



• 

1 
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miste , écrnain, j'aî fnit loiis les nit'ticrs ; les ex^\r.int 
en conscience, avec fraiîchisc, n Jans Tintéiét du genre 
humain.. Les hommes, me snîs-je dit, ne sont pas dignes 
fpMHi Jt^ur montre la vérilé... ils n'en venlent pas.... pour 
le !r faire du Lien, il fai^t les Uonipci;;, .lueUoiif-iMMis 
charlatan^ et je le suis. 

Âm êe l'Éûà de six fmncs. » 

Cherchant des dupes au pass.ige , 
Tous deux' nous partîmes gaiment , 
N'ayant, pour faire le voyage » 
Que de l'espoir et peti d'argent ! 
Nous commençâmes par la France... 

on* p«jt ÎMMir lés diarbtsat. 

Non pas rr0BMtit ! 'cir en- tout temps, 
Mais en Espagne , c'oiA -difAîrcm. 

*Voiis Y avez eu tju,siicccs. , . 

inrirs» dans les Âenx Castilles;»' tMpi lè ilMftnlte -'nNis 
parlera du docteur Gaspf ^piA mon nom... Les poudres^ 
les âixÎMy UjS anneamc consiellës... dien ! qiiej délnt!.*.. 
Enfin nénslexpMfioiisia crëdiiiitë'pibMiqbe:: Àonsvinons 
aox dépens des sots ; eK! comme je Toas le disais , nons 

. roulions ^arçsse, loragne, J'ajutre .smnaine , .piir- ffpon* 
.Qaj^nicç^..ef .pooc ragrémcnt de nos audifeon;» {e.iii^ 

\v)ée leur faire qiielquesexp^rieBcesdephjsîqii<«4l0(Wdu 
qn^'oa. a îles connaissances dans cehQftuftMà<r* .f ^çnst 

.^lirVIâ; ^miUe en. lettres de ïen.. .^q^Mif^iFa.Aii; pocqryo^' 
«îAspAAn» avec ..du phosphore., , , 

PÉDAILLE. • , il 

. • . . . ■ ' « / 

Du phod... iort«.. Qu*esl-ce 4C|fie ç'eil'que ça^ camarade? 



. . 7.... 

• . ■ < . • . > 
> , • . ..CAéVAIiJï, .... 

11 i|e sait pas ce .que c'est U. Un toldal qui a conpii k 
|n<Hido f et qui reyii^nt de.U.bataiUe cle PaTic... Etonnez- 
TOQÎf Vionc, après cela, que 4e «impies paysans. #. O siècle 
ig^DOrant ei barbare. K. i^oar reT<emr à notre affaire , pen- 
dant mon iUoniination , mon ami Bobçrt, qui a eu riion- 
near d'être ventriloque , leur donnait un ëcli.intillon de ses 
talens... sa vols afaitlW^ sortir du plafond , et do d'>s- 
sous te^Te, ou du milien de Jaqditoire, qui, ati lieu de s'n- 
muser, s*est u\bé d'avoir peur... Ils sont tous enfin fia{)pés 
d'éponvan'e ; et le lendemain, nous étions signales comme 
des cabalisles , des illuminés et des sQrcierS., 

Vont. aTez pris la foite ?.. \ 



A pied... snr-le-cliamp, abandonnant notre équipage, et 
toutes nos richesse si lég^itimement acquises. 

Il le fallait bieif.*. Le buchci* 4fiiîl él^li pîrérV^t cVtaîent 
cenx-même que j'aVois guéri^de hk'twèlkf <tt^ k piitnite, 
de la gravclle, aatl de denlft.; tdilit IHW d ftèè tâ , enfin^ 
qui étaient les preaÉiera li ip^Wlè»^ fagots. 

ttoact^. 

Aussi^ quand nous retotjrji^rons dans ce pays, il y fera 
cbaud. 

41.-. ,J ^ 

.En attendanty nfaQt;OTi»4.ei -iiMM>iiiniencer notre for* 
tnne.. Groyez-yoadqu*jci JoçittoéiiiMraii^eoByne déctenrs?.. 
Y a-t^ildesn^ladies? .5.. 

Oui... et de la crédulité ettctjtriB plus... Gomme je vous 
le disais^ la ville ést. bonne J.' v », 



Eh bien ! camarade , vous qui connaissez le pays , soyer. 
noire associé, et partagez avec nous les bénéiices. . 
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PÉDEILLE. 

Je TOUS remerciej seigneor Gaspard ; /e ne puis actep* 
ter vos offres; fe ne sais pas yenu ici poar faire fortone ^ 
mais poor revoir encore une seule personne qiie fj ai 
laissée > il ya sixans; et après cek, on dit qnelecapî^ 
taine Fernand Cortex prépare une expécRtion... je m*en* 
- liarqnenii avec loi, et f irai me faire tuer dans le nouait 
monde. 

oASPAftD I le retenant par le- bras. 

Un instant... ( lui tdiant le pouls. ) Je yons al dit que 
fêlais médecin y et que je m*y connaissais... Pulsation fré- 
quente, regard sombré et mélancolique dérangement 
dans le cerveau !.. Vous êtes amonreùx. 

PÉO AILLE. 

Moi !.. Qui yous a dit ? 

Je ne me trompe jamais... Voilii doue le mal reoomio : 
Si fiint maintenant trouyer nn spécifiqiNiw 

Air : f ^aud. de la Somnambule. 
Contre l'amour nous avons , camarade^ . 

Deux remèdes ; l'un , c'est Poubli , 
Remède extr<?me , et quliélas ! le malade 

Ne prend jamais que malgré lui ; \ 
L'autre est , je croîs , et plus doux et plus <ag#y 
Atcc succès on remployé aujourd'hui. 

PJftOBXX.XIU 

Qael est-il ? 

GASPARIK 

C*Cft le suitep. 
IVoit inoift afwès t en Sit toiijoiiis goéiî. 

PÉnuiLlB. • 

L*épooser !.. Je ne puis.«< on m'a dit qn*dle est^ mariée* 

GASPARD. 

Alorsy vous avez raison... il £uit partir. 

Mtts je yemt au moins la reyoir encore; et si j'aynsMop \i 
lement un liabit présentable.» 



t. 
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Je TOUS entends... Tenez , camarade , nous ne sommes 
pas bien riches... car celle Lonrse est tout ce que nous 
avons sauvé du naufragé... mais il ne sera pas dit que des 
docteurs^ des savans en plein air , des philosophes ambu- 
lans, auront passé près d'un pauvre diable^ sans lui tendre 
la main... partageons. 

Qu'est-ce que tu fais donc 7 ' 

GkSBJLKD. 

LiMte»moi donc tranquille. 

vÈuuuLEp refusant* 

k\KDelaRoh0Hâet BcUei^ 
Non , je ne puis. 

• * 

Que voo» rcstera-t-il alor» ? .1. 

GASPARD. 

EtJa science, et la phaaaJpyç. 



par ma Imt àeax beau triiorfk 

GASPARIJ. 

Oui, cîeux trésors d'espèce pru commone» 
Et que jamais on ne p^ut dépenser. 
Par l'on on sait embellir la fortune. 



BtpvraotfeF 

«âtPâan. 

On sait s'en pas«er. 

VÉSKALI* 

Sei^eur [doctenr^ quoi^ili arrive... je vous suis 4^- 



4 



« 



vonë... jp suis à vous i et vous verrez, dnns l'occasion , si 
je sai& reconnaître uo service..* Adieu ^ je -courà profiter 
)do vos liieafdits. 

SCÈNE U. 

• » • 

GASPARD, ROBERT. 

GASPARD, regardant sortir Pédi'ille, 

C'est cela... des bieofêiiSiM .de la reconnaîssaticc L. 
Voilà ^ comme ik sont tous , et dam roocasion^ voos n'eu 
trouves pas oa 

HOBStr. 

Alors, pourquoi vas-tu lui faire donner la moitié de ce 
que nous possédons?... je ne te conçois pas... loi, q'iî es. • 
misantrope, et qui dis toujours du mal dé tes sembk* 
bles. > ■ • 

GASPARD. 

C'est yrai... je délesté IVspèce humaine en général... 
maïs en particulier , c'est diiérent» ^ me fait plaisir de 
les obliger» .«.t- w > 

Eh bien ! ta as nn mauvai» caractère; et je serais bien 
fiché d*étre comme tqi.*. }ào\% f aîm<; M '4<)piiuM9 )« 1«» 
estîmcy j'en dis toqjonrs da bien... mais je.ne lenr en fais 
pas I je ne donne riem 

GASPARD. 

C'est que tu leur resseinhles , et lu as raison... Maïs 
voyons, ne perdons pas de temps... c'est aujourd'hui jour 
de fête... allons nous établir sur la principale place du vil- 
lage , et faisons notre ëlat... vendons de la santé. ' 

Et qn'est-ce que ' nonâ ^leufVènHrons , non* n'avons 
rien... nos fioles^ nos poudre^* .«P* âixirs^ notre orviétan » 
tout cal resté ainsi que notre cnMCy au pouvoir de T^n- 
nemi* 
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" . GA.9PARD. 

G-cst , ma foi « n at ; et je n'y pensais plus. 

AOBBllT. 

4 è » • f ■ ' 

•'' ' ' hin de Turenne. ^ 

Nomg arrivons toos^rax «n ce village , 

Sans bniit^ sans tunbvurx s^ns argent, 

Commcttit , âans nh teTéqoipage , 

Son'enir qifmi a^aldcnt? 
I««r'étÀMfa''lk Ibidesiajpt^ 
Pour faBw^roii^e'ïtt i^tgiBre M 
Qa*^à|Mnir9cn lk^i«iralnmée....Il Ikift ' 

En avoir an mcuas la trompette. 

• ' ■ . GASPARD^ rev^iL 

.Tuis raison... U ntiidraU, du fircmicr wip»- irappor 

'ïaVtÀiti<& i)àr ^eli^ii^^ d>ktraot»dinaifi», dlocpo^ii- 

ble, quelque chose enfin' ^<]*on lirait jamais vn ni eniendq... 

'^Jlttétids^dnc;; jMniti^îbCfim mojeii... dbm aticaA dcfcilîur» 

'\t crois /n'tt jan^iè'Wiâftêii' <v-U ..... • • * ^ 
fio!> i.'i»» ioif! î'i'» .-5 1 ■njoî li*!*»!:' ... : ; 

wio-Ai^tfim^^ftJrfflHrWM^ ir^jjasûure cle physique. 

GAspAan. ^ 

Oh non ! je ne sordfAi' ffiA vie li médecine... il nous 

hfÇNieitfîJÇliî^î'a^'gewi— je vais 'i*édigeP..o«a ^pancarte Afibi- 
^Ûmm , et» faii^ja.nri>puriper dans toute Ja viUe. .... . » 

Dis-moi , au moins, qncl est ton projet ? • ' ^ • 

•"'^rrf'Tnp^reèd'ris èomine' Ici ant^rcs, par le tanibatar... 
•'•î^lftsfidl-mdi' , fati5to»ijour.s q.ielqirps observations sur 
•fi^lhièTii1(U^s: hiibifans.'., ça ne peut pas nuire.. Adieu ^ Ton 
' vîéiàt, je liafc' sauvé. • ^ * • * 

ROBE&T. 

N'est-ce pas une noce qui arrive? 



ta 

scàm iii# 

B06ERT> ESTELLB, TUFFIÂDOB , GiRÉGORIO ^ 
Amis^ Parens« et Gens de la Noce. 

cflOEva. 

Air de Léoeadie. ^ 

En attendant , gentille fiancée y 
Qu'un doux hymen tous unisse tou»^ deux^ 
Autotir de vous ime foule empressée , 
Vient vous offrir son bonunage et ses vœux. 

HOBEftT. 

* , .. . • 

Je niëcais trompë...*. ce u^ëtaient.qae des fiancaîllet..«« 
Diable! la mariée est jolie... et fi*a pas Tair bien gai. 

TUFFiADOa, à Grégon'oj moniranL le papier qu'il tient 

à la main» 

Ce programme n 'a pas le sens commun.,, cela ne peut 
pas se passer ainsi... Dès qu'en qualité (l'alcîide, je vous 
fais l'honneur d'assister à votre noce^ c'est moi qui dois 
donner la main h la mariée, et cïtre à côté d'elle h table... 
Ces petites geas-là n'ont pas la moindre idée des con- 
Tenauces. ' 

Eicusez > seigneur alcaée..* no» sommes des finrmiers 
qui ne saFOBs pas oà il faut se mettre... muisy eomme dfk 
cet antre» si j' navons pas d'éducation, j 'avons de l'argent ; 
ça se place partout. 

JIOBERT , sur le devant de la scène à droite. 

A mmveille... Fim esl un îtXf et l'autre en nn sot..* 
G!est toujours bon à prendre en note mais il y a chas 
eux un mariage... un repas : autant loger là qo^ailleiin.». 
(// s'approche de Tuffiador et de Grégprio} Seigpmu» 
cavaliers y fai bien Thonneur de vous saluer*^ 

T9FFUnO&. 

Quel est cet homme ? 



AOBERT. 

Un étranger.... un Français^ qui a couru tous les pays*.* 
tin savant distingué» conaa par ses recherches et ses 
découvertes en tous genres, et fftii, dans ce l'noment^ ne 
Tondrait troaver pour aujourd'hui <]ue la table et le loge» 
ment. ^ 

TVFFXADOB. • 

Un yagabond!... Noos savons ce qne c*est... passe» 
votre chemin, mon cher. 

GUÉGOaiO. 

Voiis avez raison... S'il fallait nourrir tout ce monde- 
là... c'est déjà bien assez d'avoir les gens de la noce et 
IceuJL qu'on est obligé d'inviter. 

AiA : Vers h Temj^ de VHymau 

' n fiiut tom les défrayer ! 
Cett* là ce qae je redontef 
On nWt pas ce qn*il en coûte 
Quand il faut se marier ! 

ROSSAT , S* inclinante 

* Trop de bonté , je vous jure ! 

Mais à voir •votre figure , 
Votre ton , votre tournure » 
{Montrant Estel h. ) 

£t ces attraits ÎDgéniiB !..•' 

Si ce mariage coûte, 

Ce n'est pas à vous, sans doute , ' 

Que ça doi\ coûter le plus! 

' ôaÉGOftio. 
Qu'est-ce qu'il dit donc ? 

ESTELLE. 

. H a. raison... Apprenez , monsieur^ qtie y quand on est 
irîcheji comme vous l'êtes, il faut paruger avec cens qui 
ii*ont rien. 

oaÉ&oJUO. 

Un bon moyen!... Pour devenir comme eox !.. Ne aem- 
Lle-t-il pas, parce que j*ai fiiit une belle soccessioii.* 



«4. 

■ * 

ESTELLE. 

Oui. monsieur. 

Alors, co n'est pas la peine que mon nnclesoit mort ; 
s*i1 faut qtic tout le montie viv^'à^scs dépcu^, auiiuit qu'il 
vive lui même. . . , 

Allo|i8> fiaîmtis^ M voy ess • vous pas que f attends, f .*/ ' 

GRÉGORIO. • •' * ' . • 

CVst juste., voila aiorisicnr, qni, on sa qualité d'alcade, . 
i»st-lh il atien<lre... ( à tous les gens de la noce. ) Eh bien, 
h UUt<^t..« nous vous attendrons. ' • 

CBOËKIR. ^ . . . 

En atteiida«t> gettftllé.'ftitièééi,'- ' - 
Qu'un doux hynen ycmiS umie tons dtfx • 
Autour de- rons une foule /^mpreafée 
Vieot TOUS offrir sonibodumag* sc»yc^ix ! 

Pendant ce chœur, Grégono et EsteUe piusentâei^anJL 
Us personnes de la mc^Aà,fUî Ms font leurs sabuà^ 
Uons; et aprhs le t^^œu,/;, tous les cormés défikni 
deviua Tiifiadorj Grégorh et Estelle, , i^u ils salu^ 
en s'en allant par le Jond h droite ^ Taffiador et 
Grégorio entrent dans Ut maison ; Estjnlf^ ,t:^sJ^ jçft 
scène a^ec Robert. 

SCENE IY« 

ROBERT, ESTELLE. 

> • • • . 

BSTELlK.* * * 

Fi! le vilain avare !.. Je suis faché, seigneur ëtniDger..; 
de la manière dont on vient de vous rec^oir... neis je 
suis aussi la maitresse... ne partez pas , resibz icî.*i 'etj*aii~ 
l ai soin qu'on vous donne un bon lit et un hon souper. 

. klOBBRT. ' ' 

Vous êtes charttiaiite.... niais' c'est que jMi avee moi un 
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camaratliî... Oreste sans Pilade aime aiilanl ne pas vivri?... 
ce qui veut dire qu'il faudrait à souper pour deux. 

ESTELLE. ' 

A la bonne heure... vous Taurez. 

&OBBAT. ■ 

Voila de k géoëpOMié... de la Inenfaiflance... et je saia 
cnrieuxde voir ce que cHra 6a^ird..cary cetiefois^ j^enpère^ 
c*est sans intérêt.*. { voyant Estelle ^idwmdndt^ et qui 
^asé hd parler, ) Kb. ipMt dieu! aunes voqa encore 
quelque chose à me dire? 

... ESTELLE. 

Oui^ sans doute... mais c'est que je n*ose pas... Puisque 
vous avei& parcouru la France, l^pagué, et tant dauties 
pays dont on n'a jam^il entendu .pnrlt r... dites liioi,- inoh'> 
sieur ^ voua n'auriez pas rencpnu'é^ dans le cours de vos 
ToyageSy un jeune bachelier nommé Pédrille, qui est 
sorti du pays y pour alkr chercher fortune. 

«OBEKT. 

Pédriîlp!... non, vraimeni ; et j'en suis désolé... car je 
comprends., c'était un amoureux.* 

Al» de Coralj ^d' Amédc'e de ReaupLin). . 

Célikît l^àmi de mon 'enfimoe » 
Je rsimais comme xteon oo^b : 
Il partit ; et par son ûamvef 
11 noos causa bien Au chagrin. 
LoSn de bons , et daos la détreaae* 
Onditqa^à'Sni sei jonn.... 
Depuis U7C ans , je Teœt sans cesse 
UouUier {bis.) ', et j^y pense tm^u«. 

Mon cœnr plus docile et pins safs 

Pourtant y serait parvenu ; 

Mais d'pnis qu'il s'agit d'mariage » 

Je croîs que ca m'esjt rarenn. 
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Fine mon futur me parie éemBaman», 
VIm j'penie à met preœicn tmmin. 
Et lorsqu hélas ! je t'fai M femme. 
Je le vob Çhis.) , j'y penserai tonjourt. ^ 

ROBERT. 

Je m'en étais douté... Pourquoi alors épouser ce sei« 
Uneiir Grégorio ? ' 

ESTSLLE. . •. 

Pàrce que mes pareils sont toos h me répéter qne je ne 
penx pas resier fille... et alors » autant épouser Gf^gorio 

qu*ua aiitre. 

( On entend le tamhmr, ) 

ESTELLE. 

Âh mon dieu! c'eàt ma proclamation de mariage I 

et moi qui m amuse ici !.. Au revoir , monsieur. 

{Elle rentre dans lamaison.) 

4 

SCÈNE T. 

ROBERT, GASPARD, entouré par les idttageoù/ 
' LE TAMBOUR, Yillage<Hs et YiUa^ises. 

CBOBUa. 

Air ; J'aime le hruU du eanon, 
Qnel ett oet érénenaïkt ? 
Candie ISIte nous inTite ? 

, » 

Paoooiirs toojonrs au plot Tlle » 
Quand j cntencU le tambour Itattant » 
Quand j'entends plan , ^km , 
* lie tambour, plan , plan , 

Quand j'entends le tambùnr battant 

S.BTAMBOOa. 

Qr, ouvres tout TW oreiDcs , 
Feiîtt et grands , écoutez bien 1 
Cest la merveUle des mermUos • 
Et ^ ne TOUS coAtcra rien. 

Quel est cet érénement» eta; 



4 
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•tE TAMBOUR, après un roulement^ lisant à haute voix. 

» 11 est fait à savoir qne deux médecins et savans aslro- 
» logues français, ayantle don de faire revenir les morts 
5) défunts depuis cintj ans, donneront aajourd'hui , avec 
i» la permission des autorités locales, une représentation 
» de leur savoir faire... et afin que tout le monde puisse 
M en juger, les grands, et les petits... aujourd'hui môme 
M à midi, sur la place publique... ils rendront à la vie, et 
» à une parfaite santé, le dernier alcade, lesenor Gonzalès.. 
5) mort il y ft six ans, et que toute la ville connaissait. » 

y* Pour copie conforme ; 

Signé, Gaspard et Robert, docteurs alchimistes. » 

( Roulement de tambour. ) 

CHOEUR de yUlageois. 

{Même air.) 

Dieu ! quel docteur étonnant ! 

Non , je n'y puis rien comprendre ; 
Ici , j'aurai soin de me rendre 
A l'appel du tambwr battant. 

(/// sortent tous.) 

SCENE VI. 

GASPARD , ROBERT. 

GASPARD, se frottant les mains. 

A merveille., ils viendront tous ; et nous aurons, j'es- 
père , nne brillante assemblée. 

ROBERT. 

Ah ça! dis-moi, as-tu perdu la tête?., et quelle est celt« 
nouvelle extravagance ? veux-tu jious faire lapider ? 

GASPARD. 

Nullement... je t'avais promis de rester dans mes attr 
butions., de ne pas sortir de lu médecine.. 

Lds Empiritjues. * 
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nOBEllT. 

ATi ] tu appelles cela de la médecine !.... rettusciter les . 
morts!»...' : » ' 

GASPARD. 

CTest de la^mëdeciue perfectiomiée.. çêçt on pas qne je 
• lut ai lait faire. . 

Cesse de plaisanter... ta as san^ doute quislque secret.;., 
quelque moyen. ^ v ► -, 

GASPARD. 

Aucun.' ^ ' , 

Aucun!. Et lit viens lenrpromieure eUrouiémeot.. com- 
nieiit viendras-tu à bout ?... • 

* GASP\£D. 

Je n'y sônge seulement pas,* je n^ai qu'une idée... c*est 
de rem})]ir noire bodrse..'.. et j^ai assesi mauvaise opinion 
^de IVspèce hiimaine;.. pour resiSirder Je sticcès comme cer- 
tain. ( aperc vant Tufiadûr ^fuisùrtde la maison, 
et çui l i salue de- loin ; weà respeUt-) Tiens p tiens » ' 
voîs-tu déjà 6e ôavâller qui nous salue ? 

ROBERT. ^ 

■ à , 

C est nne de mes nouvelles connîiissances... c'est nn 
monsieur y qui , tout à 1 heure, m'a fermé sa porle.«5i tu 
eu obtiens quelque cJiose..^ . v < . 

SCÈNE VIÏ. 

Les Précédens^ TUFFIADOR. ' '^'^ 

TUFPIADOR. 

!N*ai*jé pas rhonncnr de parler à ce fiimeuA mé()eQii|^;.- 
- français» le célèbre docteur Gaspard? ' 

... ' GASPARD, ... , 

OuL^seigneur eiiva.lier;. >et,v^câ'« mon collègue. 
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' • " ' TUFFIA.DOA. 

-Je Viens de lifé Tbtr,e jp^tit prograpnt.** e'esi toujoiiff 
pour midi? 

Midi., midi un quart... j^^our (^ue loutle monde soit bien 
placé. ' ' , ' 

tUFFlADOR. 

t 

4.' t 

Unè belle décoavêrte qnevous avei £àke là, maineurs ! 

a • 

C'est-à-dire, au premier coup d'œil, ça a quelque 
chose d'étoaaant pour le vulgaire... mais pour les gens 

instruiu.. i ' ' ' * . ' " . . v 

• .. . ' • : • 

• ' V' * TUFFIADOU. . 

I . 

Sans douiey |>our noua^ aoirea..* lifaia Ai ça vous ëuit 
égal... je vous pheva^ d!ea:jrwuiâter uavantre «jpie Taleade 

CbASPAHB» . t 

Impossible., c'était un homme en place., le premier da 
village... c est plus marquant, ça fixera Tattention. 

Du tout... c'était un personnage încouilo , îgnoi^... et 
puis^ ]é vous le demande f à quoi bon resaqscîter air aK 
code?... il n'en nianquera,)ain9Î9^ ^ 

GASFARD. - • ; f ! f • ' • 

• ,1'. * 

' A \d bonne heure... m»îs c'eit aihché... et Ton ne peut 
pas changer ainsi le. spectacle. 

• • • * 

• '.tvvFiADOft. : / 

Eh bien y mea^enora ^ puisqu'il fmt rout parler à cœur 
ouvert y voua yàyêx en mfjî Jean-loigo ,Tuffiador> -l'id* 
càde actnel.' ' 

gasfArd y ' étant 

Quoi y vraiment !... il se pourrait! 

TVFFIADim* 

Ooi y meaÂeura, |e aoia ce malheiireiiz aleade , le auc* 



cesseur de Gonzalès, que du reste je n'ai jamais connu: 
mais chacun clltque c'était un inttignut^ ua ajii)>iûeu^^.j(|[ai 
ck«urohaU à fic^piamer tout le mo&ilé.i' 

\iK de Pré%f{lîe et Taconet. ' 

S'il revenait , vous conçue ve?i sans peine 
" ' * Qu'il voudrait r'avoir son emploi ; * 
De là , le bruit , la cabale , la haine : 

Cela devient on abus I seioa moi. . < . / 

, ■ .. .... • ' ' 

. .•..^ < . '.î- V ' * ' ' Vraiment oui , je le croi. . " 
, Que devenir, que voulez-vous qu'on fasse , 
Quand tous les rangs , tons les emplois connus 
a; 0'; i^o^* ocbupés.,, on Ken sontcbtenus... * 
* • , S'il faut,%élas ! outre les gens en place. 

Placer tous ceux qui n'y sont plus ? 

Et poîft enfin , il y a nne jctéticë'.i.^on prëilëcessenr ^it 
Qq^aîttajpd <)ait 9.;fiiii soi» tenifitoiâ.-qtii a joui de la TÎe... 
cluican à J^n l!Qiir4 - • • • 

c 

tout 

TCFFIADQR. 



C est fort ra^ponable... ma» la difficulté est d arranger , 

II. cela-... . ■ . . . . ' 



Rien de plas simple.... You^ rétooraez en Fraoi:^.^.^ 
route .e?t longue... op iiîiLjMîaisti^ dfiargeht en voyage; 
«tsi ûôe vingiaine de docats poaibMinK TCMtl être agréables... 

(H tir^-dmsa'pmthe wic haurse.) 

• • » » • ^ 

EOKKAT, prenant la boursei "* ' 

A^ptiii. Voilà fee'<]^ui s âppcUe être rond eii.iafiaifeùv' 
noiM ne penserons plos a votre p^idëcesspj^r» . 

TUFFIADOH. . , _ ii 

Cest celn... Qu'on le laisse trau<^uille| ce cher homme!. . 
c*est tout ce que je demande. 
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Oui... mais maintenant; ii- noua ôn faut un éutre. 



Cest juste... (jpç^€mt fa ^pur^e) ça ne auffiç pas. 



Vous ne poorrie» ^ii* 'iidfas ihiclic^^ le village, 

qaelqu*aii de cimiiii éi'd'^piilëtttT / 



TJUJPFIAOOR. 

• ' .... 



J'entends... quelqu'un qui en valût la peine... Attendez; " 
nons avons le 8eîg|ièàc, J.ëroinino , lé plus liclie laboureur 
de Fendroit^ qui est mort, il j a cinq ou six ans... et Si qni 
j'avais prêtée sur pi|tole, uné dentaîôè de ducats... qu^I e 
oublié de me payer... Voilà rhomme qu'il vous &nl... ça 
TOUS fera autant de profit' et d^agè-ément. . , . 

GASPARD. 

A merveille... Ayez soin ^seulement ^ de le publier par 
la viUe^ afin qti'on soit provenu du GUaii|;ement» . . 

, . j>9jez ^>^llipgte.««;j|^Jf■is ie dire k tous ceux que «je ren- 
contrerai. ..et vous me verrez tantôt aux premières placer, 
.eppkudirf et crier : bravo J.^^ El puîs^ dites donc, mes- 
deors^ une idée qui me vient. . u * • . . 

Air j^Ûhe Huit, au ckâiieaxn* ^ :,. ■ • 



Pour prolonger rexistenc«> 
Dans ce moment, jftMOçoifl 
: C ertaÛA .projet 4!aMiii«iioe 
Qui vous aooriie^ j'e croii^ 

» • . . . 

l^oyez (jodlë écoooini« I . 
CoauM jBUNMiàiir td;W td. 
Sans rien fawo ctans sa tî^A 
On est sûr d'^re immoirlriL 
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TUFVIAlloa* 

Povtr fntiUiÊÛgjtf Vtaatumerp. 
Dans ce moment , Je Gonçilit- ' 
Certain projet (Tassaranoe ' 
Qui Toiu ëoom , ~je ctob ! 

Votre projet d'asssurance 
Noos sourira , je le cioi» i, r ' . 
A notfe reconnaissance , 
Tout antes toujours des droits ! 

( Tuffiadar^êntn dan* la maison, } 

GAJ!>PARD> . ^BEKT. 

GASPARD, 

Eh bien ! qu en dîs-tu? 

AOBERT^ étant son chapeau* 
Jé te saine comme maitre.;<.et |ë te comprends 



: \ 



.MDt. 



• GASPAAD-. -* 

. J'étais bieû sur (jxi^eu spéculant sur l'ambition ou 
ravari^e..» . • 



tt 



A0B£aT. 



C'est une mine d'or. 



«AspARD f PifitemehL 

Â la bonne lieore.,« Mais n'ëst-il pat indigne que te 
hommes soient ainsi?... 

ROBERT. ' » 

Est-il ëtonnam?... Est-ce que tu n'en profiles pas ? 

Oaiy sans doute... Il est juste qàll soit gani de sa en-» 
pidîtë. • . . ï . • v 

. «ttmMP. ^ ' 

Eb bien , alors, poorsuivoiis... ne /^ùi-ce que pour faire^ 
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lin cours de morale... Je connais mainlenant ton système... 
je suis ton élève, je veux faire une tournée rî.in s le vilhige... 
j'entre dans cltaqne maison; je- les menace ions dn re;ot!r 
d'un parent ou d'un ami... Vj , pour prélever nn impôt 
sur leur sensibilité ^ j'effraie les tie\eux, los cousins^ les 
collatéraux, enCin, tous les parcis, au do.; ré successible... 
J'enlrnds du bruit, je te laisse..,. ch.iCdn de notie côté.... 
Quand ou est sur la route de la fortune, il ne faut pas s'ar- 
rêter eiLchemia . . {Jl sort, en courant du coté du vUiage.) 

. / • — 

SCENE IX., 

«GASPARD, GRÉGORIO, 

. «RtGOnio^ dans la coulisse. 

Eh bien ^ par exemple, seigneur alcade, qu'est-ee ffi% 
TOUS dites donc Ça ne se passera pas ainsi, on noas 
allons voir- , 

.... ' ' 

C'est le noavean maxië A qni en a-t-il donc? 

GRÉGORIO. 

Pardon^ excuse^ monsieur. ... C'e&t-y vou9 qui. ête» le 
médecin des morts? 

A peu près... De quoi 8*iagii-iI7* . ' 

Dites-moi si e'est vrai qu'on ne reasuseitera pas l'ancien 
alcade? • ^ , , , ' 

*' • ' GASPAftO. • 

Non, mon f^^^rçon... Mais, en revanche, nous allons 
faire revenir à sn place.,, un honnête laboureur du pays..» 
le seigneur Jéronimo. 

* GAÉaORlO* 

Bh bien ! voilà nne belle idée qoA vons avex!... Qn*68t"> 
ce qae cek sigmfic ilonc,^, de changçr comme ça?... puis- 
que l'antre est annoncé | et qti'on j compte. 



I 
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Air de.Oui et iVbn^ ' • 

• • • ' • • • 

Moi, jVaime pas 1^ «liiilalaïul . • . ^ 

XSTZI.LE. • ' 

Eh ! quoi , pouvant rendre à U rond* 
'La hunière à tou vos pAr4n«..i; ■ - 

^oos ktlaiflwi en l'aniM monde? 

Mais ce séjour, je le sondens. 
Pour les morts n'est' pas - «i fonette; 
n faut mém' qu'on s'y trouve bien : 
£t la prenve , c'est qp'on y reste ! 

-, " . ' • ^ 

Maïs, après tout^ qu*est-ce que cela vous fait^que nous 
ohekissions J|e seigneur Jéronimo? • y-yr - -, . . 

Comment ! qu'est-ce que ceUi me Ù&7 G*cst qne.«. c'est 
mon grand. oncle... je ne lai jainkis vu, il est ▼m...]liaU 

pas de bètisés. « ' " ' , 

ESTELLE. 

* » 

Fil iiicrfi8Îcnri..ircw»€ferié*^m^^ à ce point 1kl 

GEÉGOKIO. 

Mais du tout c'est ân céliiMee (Mr amiûé et par in- 

lérêtponr Ini... Vrai, ce n'est pas nn-semidé à lot reiidre... 

D'abord^ on dit qn'il était Àsfliiiiatîgue..- et des rhuma* 

tismes, en avait-il?... Enfin, -qii«^«.dlWiiè»:m«r^ 

porté, chacun a dit dans le village que c'élût bien Ulnémik 

pour lui, et que c'était ce qui potjvait lui arriver de^mîeox... 

Voiis voyez, donc bien qu'il y aurait à ^ou^ deTiDliniBa- 
. , .... ■ • . - 

Si ce i^esi que cela... 

C'est bien assez...^ Et puis/Â avhil''éïld(wrei,. • ' ' 
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Encore quelque chose? 

GEÉGORiOy à voix basse, 

« 

Oui... Trois fermes dont j'ai hëritë. . 

Air : Un hoUiriîâ pour /aire un tableau. 



i , B' Jattes pM verenir 
Hbn ^add oadé^jt *foiiteapne; 
Songez qoe je T«tt n'établir ; 
J^^iue une fenune jolie ; 
71 peut m'aniTer qaelga'enfant;: 
1Tb gu^âm 'fjm iAea one fille t 
G*qiie j*Toiis densaBcley e'eat miaiflBt 
ê^m. ImkiBe 1 



II.: 



«)AJBIIA«1>. 



Je sens bien que voilà des raisons... mais cependant ^ il 

me faut quelqu'un. 

ESTELLE, passant à la droite de Gaspard, lui <fà tout bas : 

6ï eé n*4m^ii^'cé^^jjg^^ jè Vods lindiquerai^ je 
TOUS le prbm«us. 

GASFJ 

Vraiment !... 

£tsi, en attêndam.... il ne fallait qu une iringtaîne de 
de ducats poor vous en^ger à laisser le, monde comme 
il est... ' ' • • 




OASPÀaD. . 

■v. , I, • *. • 1 , » î y— *" 



1 :^ 



Vingt ducats. . . un grand onde !.., vous . n. j penses; pas. 

ESTELLE. 

bans doute... vous n'estimez pas assez vos parens. 

Je serais plus génëreoz... cent ducats snr-le-champ... ou 
je vais les Ln densuMier k lûV'ifémtm . « 

GnÉGORTO. * 

i^h non^ vraiment.... je les ai à peu près lù^ dans una 



« • ' • 1 » 



4 • * 
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Wse que yo\c^..,(6as à Gaspard) Mais toos 
meitex de vous adresser à un aalre. 

C est convenu. 

GiiÉGORio, à part, 
Cest égal... je me méfie de ces ^ H.. 

. Tant qu'il seront dans notre Tôisinage 

raabdfai toujours qu'ils n* me rançonn'nt _ 
El je m'en -vais, jusqu'au prochain village,. 
Les signaler à aot' corrégidor î . ^ " 

Vu leor talent, leor ideiM* fibfinide » 
- H peut, sans craîate, et dans un' tour de inatti> 

^« woyw flitment, en l'mif» monde I 

Fbur revenir; ib connaiM'nr le chefnin I 

«REGORIO. 
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Tant qu'ils seront dans notre Toi«ni^,etc,etCB. 




Fasse le ciel qu'il rest|^pf viUaffr^- 
Car je Tondrais l'interro^ enoori 
£t ce secret, dontil peut ftire uage. 
Tant à nés jèax b pins ricM toéMr. 

CJJPARD. 

Oui, nous allons rester en ce village, . • 

Car nous pourrons le rançonner encor! 
Et le secret, dont j'ai su faire usage, ' 
V« dans mes mains devenir un trésor f 

( Grégorio rentre dans la matéonA 

SCENE X. ' 

GASPARD^ ESTELLE. 

* « . ESSELtiB. 

4 

Enfin y le voilà parii.... ah ! monsieur le docteur , que 
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TOUS avez Uen fait de De'pas reÂtucîter son grand oode! 

GASPARD» 

Et pour quelle raisou ? , : 

Ûtzllb. 

Parce que je tous prierai, si ça ne fait rieori de donnër 
cette place-la à un autre, 

GàSPA«D* 

Volontiers... c'est noire état. • 

s .ESTELLE. 

n serait mi !...àh ! monnenr le doetenr, que de bontés 
de gcnérosîtë!... eh bien! je vouaen'tapplîe^ daignes ren- 
dre la vie k mon couaîn Pédrille. . 

• • • 

GASPARD. 

Le cousin Pédrîllc.à la bonne heure... antant luiqu*un 
antre.... mais il me iaut d'abord quelques renseignemens 
sur son compte. 



r 



. II j a bien lo^g^ieasp^I nr ataif promis de m'aimer 
tonjoarsy et moi aaMi....>9nAi-il s'est bronillë avec sa 
inille...avee son oncle...ll ajqnifté ce TÎUage, etaoui aVonS' 
nçn la nouTelle qu*il avait ëtë tné, 

GASPARD. 

c'est bien... c*esl bien... ce n'est pas là ce qui m'embar- 
rasse... mais est-ce qu'il n'a pas laissé quelque fortune? 

ESTSLLK* 

* • ' . '. 

-N6ii',mioimeur» 

GASPAân,. 

11 n*a pas qnelqn héritier^ direct 0» incKreetî 



Aucun... puisqu'il n'avait ri on. 

GASP.AJIO*- ' ' - ^- n'i 

Mais avant de partir... il .4>ci;q|iait qnelqae plaoe^ quel- , 
y^emploi? 

\ 
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Eb aucune manière... puiaqa*il s'ett fidt tf^dat. 

GASPARD, à part, 

Âh diable !... j*ai eu ton de m*avaocer... car en Toilà un 
(Hir lequfl il a y a pas de prise. . 

BSTELLEt 

Il avait bien son oncle, dont nons parlions tout à Theiire, 
le seigneur Heuriquès.... un riche marchand^ qui l'a des- 
hérité... 

GASPAAo y t^iVenzenX. 

Yraiqieàt... à labonne heure... eh! mâîvToilk ce que je 
TOUS demande.... Et qui«st*eé qui en a profité?. Â qui aa 
paît est-eUe revenue? 

A mpi| mondieor... à tnoi| qui suis prête à tout lui rëiH 
dre... j'y renonce, poiimi que je le revoyo encore une 
•eule fois... Ow\, moosieur le docienr, la moitié de ce cpie 
je posaède est à mon consini n^ l'autre mioiiâé... 

aàsFAn. • 

Ëhhten! r... 

£ST£LLE. 

. L'autre moitié est à tous, si tous le rendes â la vie. 

GAspAan. 

Qne dites-vous ?... Moi , je pourrais accepter !... non^ 
mon enfant... vous^ au moins, vous êtes noble et généreuse; 
vous avez nn bon cœur... {à part. ) Voilà la première ; 
et cela méfait plaisir, (je re/7r^Rai2t.) Mais ça me met dans 
un fameux eml>arras« , 



/ 



Aia: Depuis long-temps, j'aimais Adèle, 
ConinMiit jimsis'pcândr^ 

Paignez m'écontcTi mon enfant , 
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' Ail tjàop Oieo! > crois qa^ btluiM» 
( à Gûipëfd ) Voot me !*«?»> promsi > pourtant. 

A votre «eur^.ai je ji*paiix m'fiùe eatemlra^ 
Si oe D'est pa« «Mes de tommes bieiii, 
Pour ajouter «mipiih qii'fm ▼« lui lemli^ 
. SU le fimtyprenet encordes micas. 

GASPA RD^ essuyant une larme. 
Ah!... c'ea est trop !... • - 

BSlTELUy vivement* 

Vous éies aiicndri... vous oédez... Je vais prévenir ma 
famille^ nos parens, nos amis... car vous sentez que je 
ne peux pins épouser Grégorioj que ïonl est rompu... Ah 
bien, oui !... qnV'st-cc que dirait mon coubin ?. . Acliea, 
monsieur le doclem'... Ça , ne tardez pas... nVst-ce pas 
vrai ?... tâche/, qu'on ne fasse p s attendre... et que ça 

commence tout de «luie; {f^lle rtnire dans ia tfuûton, ) 

î • • • • • ^ ' • 

SCÈNE XI. 

• • • » * • 

ï'iÉaerijb €afiiift f ..i dlë 'mefîrisaît'iiMil ; ci je ne nièséiitals 
pâ» le'4<|9ii(i^'clè k déttémpcr ; eaif ^dle ae?oh d^a tééàûo 
I f€dm qa'eiie aime. - - ^ 

Air de Lantara, 

Ah! qœ n'u-je cette pmsaance I 
Les csran é^tes et fhnîds. 
Les médians , l'otsÎTe opulence» 
*' lliVivraiént,moil)leu,qnHi9fefotsr 
. . CestMi aise^ ; c^est sbnvent trop /je crois. . 
• Maiiltételvainqn'SIhistnisoagâiie» * 
mis-la èêonié ^'pÙMMlit les aniours t 
Mils les.|;aeiners , facameor de la patrie , 
lie moUnmenl^pii.... on renaîtraient toujours. 
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GASPARD , ROBËRT , un saé'd^argeni sous le ùrasy^ 

EOBERT. 

Réjouis-toi , mon ami^ les galions 90m arrivés. 
Qo^ a'^t-O donc?... 

BOBERT. 

Beceite complète... ^rès df quinze cenu ducau!... cela , 
t'éionne? « • 

DutQiit... {doulourmuement), Qu^t ce <jue je disais?... 

ROBERT. ' • ' ' '* 

Il paraît, dans ce pays, qu'ils n'aiment pas les anciens,,. ' • 
ou qu'ils craignent les revenans... J'ai d 'abord eolelMmbear 
de tomber sur un riche marchand , qui, depuis dnq ans^ 
avait perdu sa femme, et qui vivait dans un repos et une 
tra n quill i té incori n u s j u sq I j ' a 1 o rs . . . Ail nom sculde la défunte^ 
il a couru à sou secrétaire^ et m*a donné deux cents décala 
par amour pour la paix... Plus loin, j'ai rencontré una 
veuve... line bravefemme, qui mX^it; « Wlpnsieur, je:Att 
» que cent ducats de rente , en voici la moitié , je Tbwl* 
I»- Toffre de grand cœur. » ~ ' * 

Tu Tas accepté^i . * Uf» f^»ih'H :i p ' it ^ 

Que veux-tu?... le denier de la veuve.... Plus loin^ • 
j'en ai rencontré doux autres q'û s'étaient déjà remariées... 
tu jnçes de leur effroi... Ici, c'est un procureur .que je me- 
nace de rendre h la vie..... et tous les^clieas viennent 
m'ouvrir leur bourse... Là^ c'est un .ifieiis imjédecÎD dont 
j'annonce le retoi?r, et tout le quai'liei^^^' masse se sou- 
lève et fait une collecte. 
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Aîr: Quel art plus noble et plus sublime! 

Par celte méthode nouvelle , 
A s'enrichir on n'est pas long ; 
Et ta découverte vaut celle 
: ' Qu'a faite Cristophe Colomh. 

Le vent en poupe nous seconde, * 
• » Et tous les deux , ainsi que lui. 

Nous allons , grâce n l'autre moniief 
Faire fcurtmie ea celui-ci. 

GASPAUD. 

Oui , mais, dans ce moment , cela va èial pour nous... 
Je me suis engagé à ressusciter im nommé Péfirille, un 
pauvre diable qui ne lient à rien^ et coutre lequel il n'y 
a pas la moindre objection. 

« 

aOBERT. ■ ' 

J^Biâ, pourquoi Tas-tn i'adbMer li qoelqu^im de ce 
^re>lâ ? les médecins ei^ vogue ne tflâ&ent jamais c[ue lés' ' . 
gens riches. 

. CÀSVARIK 

Ëst-ce que jelecomiaîssais?. En attendant, on y compte.'..' - 
tout est préparé... et noua aïontf tout au plus une denû* 
heure. . . .. , . / • •: .:'>: 

Ail ! mon dieu !... C'est fait de nous,. Aprës les comribii- • 
lions que j ai prélevées sur éux , ils ne voiidfont jamais • 
entendre raison... et si nous ne faisons pas revenir ' 
M. Pédrille... ils sont capables de nous envoyer le reirou*^ 
ver..*I)jâ'moi jun peu, qu'est-ce que tu comptes faire? 

' ' GAs^AraD. : ' " 

C'est ce qui t'embarrasse... parbleu , je yais ne sauTer ^ 
#1 dans une demi-heureje serai loin d'ici. 

Alors, j'en fais autant , et quoique je porte la caisse j 
ca ne m empêchera pas de courir , tu vas voir plutôt. 

* • , » - 

GASPAAD. , 

AUoos^ partçns* 



* 
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SC£N£ XIII. . 

Les ^écéàfSM , PEDRILLE, miewK habillé qu'à ta 
première schne, costume de fix^çl^fier,^ le chapeau 
rond à plumet ^ et m..mfngiem» '.nt^ plo)résurle 
hras» ; i , *, . :i: 

Où aUez-vous ? 

N'en dUes rîen , mon ..c^iiKiràde... noos non^aonvofit. 

ôardez-vous en h'ion , on voiiS èies perdus.., tout le 
TÎllage est en rumtMir ; le hn.'n se répand déjà que vous 
éies des cliai InMns , des iiupQbieuis , qui avez voulu ex- 
ploiter la crédulité publiai je. 

yojeaE*vous la calomnie !... et qui est-ce . qui ose iioqs 
acçnsçr ? >■ . < " 

•} '«él^RlLLB. • » : ' ' k 

Personne encore.... car ceux qui ont éié vos dnpes, 
n'ont garde de s*en vanter.:, mais ce sont les plas achi^r- . 
nés...' qoirflb aldaidie- sdr^ioàty qni ^a* Tmr ^todt émuoé <)u'oii 
ait osé se )pMqn II IM homm^ tel que Ivà^'iA *e aiMté k • 
mnldtii^e; et^ Ms:V0nMtdis9lttmém éti>e témoins 
ptkieQçe qii^ .i^9ii»jU».«»«»»|Wsbfeé;'0ar j'ai Itt» 'votre 
pancarte«^,et »i;,!«(M(wnejc m^danle'b^> voi^s ne foo^ 
vea tenir votre parole., je ç^4ÂJas..quc ce ne soit fait de 

VOUS. 



4 : . , • « 



Ah mon dieu! encore ua endroit où il fait trop 
chaud pour nous. . 

En attendant y et sans «ji^e yons vous en doutiez, voos 
éleS entourés et j^ardés à vue... et h moindre tentative 
d*évasion serait le sign4 de votre perte. 



t 
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V KOBEnT. 

Ëh bien alors ^ qdel parti prendre? * • ^ 

PÉDRII.f«B. 

J'ai ponré «jiie je pouvais vous servir, et je suis ac- 
couru^ jii6tjti 'ici i'élais leuii i liu- rlir/. un ancien camarade 
à moi , que j'ai rencontre |>ai lias.n d... c'est lui (pii ma 
fourni ces nouveau.s. liaJjils, et qui m'a liansmis tous les dé- 
tails... je viens donc^ nies amis, ou vous sauver, ou 
partager votre sort... car je u'ai point oublié cû <jue vous 
avez fait pour mol. ^ 

Il serait vrai!... quoij.f»^ .YOn» avez delà reconnais- 
sance ?... vous n'oubliez pas vos amis?... et de deaxL. la 
jotirnée est bonne.... il j a long-temps que je n'en avais 
trouvé autant.... Ëh bien., voyons ^ mon garçon^ quel 
iést votre projet ? ' . . 

VÉOBlLIiS. 

Il y a ^ ici près , un ancien aqùedqc > .dont ces ftiinea 
font partie. ik vous allez , Von après TaiitTe... et en ayant 
Fair de vous promener.' 

ROBERT. 

» 

Oui en amateurs...^ en artistes qui examinent ccà 

ruines. 

Vous allez m^attendre sous, ce po^icpie,- que voni 
ftpercevez d*ici.. suMout^ n'ayez pas lair d'éviter ceux 
qui vous rencontrent» 

GASPARD. ■ * 

' Cesi convenu. 

PÉDRILLE. 

Dans nn instant , je vous y rejoins par un autre seu'> 
tier... et une foissousces voûtes.... il est un chemin obscur 
que je connais. «• et qui nous mènera bien loin dans la 
campagne. ' 

ftOB£&T. < 

Ah! vous êtes noire saoveor. - 
Les Empiriques, 3 



\ 



34 

pÉDiiii-LE , bas a Robert. 
Partez vUe^ il n'y pas de temps à |)crdre. 

(Robert ^sprii par la droite,) 

. ■ ; SCÈNE Xlf • . ' . ' 

GASPARD, PÉDRILLE. 

FéDRtLIiE. 

Nous allons Ifi suivre dans llnslant j car je pars av ec 
vous. 

.GASPARD. 

Il se pooirail!*.. tous ares • doue revu tièlle qtie fous 
siimiez? * . ^ <■ ' ' 

Notty^maî^ n'en parlons pins... vous' aviez raison ; û 
vaut mieux Toublier. 

GASPARD'. 

Ellet.« donc mariée ? . ^ . 

• ' PÉDUILLE.' , . , 

<• 

Pas encore... mais c*est aujourd'hui , a ce que ïïia 
raconté Alonzo , cet ami chez lequel j'étais logé., et 
ce^quî in'a le plus indigné, c'est que, m<il^rc let sermens 
qu'elle m'avait faits.*, elle en ^îifte un autre. 

Vous, en êtes llÎAii sûr? 

Oui, snns dotne... puisque d'elle nicnic^ et sans y <^l!e 
forcée, (lie a conseuli à épouser un fermier du pays... uu 
nommé Grégorio. 

GASPARD. 

Que (]ites-vous!.. celle que vo.us aime* , m iioliime- 
l- elle pas Estelle? - - . ; ... 

PÉX>A1U.B. 

Uui, vraiment. 

CASPAIID. 

3N 'est-elle pas votre cousitt»? ' • 
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pédhille. 

• • • • 

Oui , sans douie. ^ ^ 

GVSl'ARD. 

Voilk «ix aus c|(ie vpuf avez quiué iu pays 1 " 

PéDElLtifi. • « 

Oui 9 luonsieur. 

y4»w éies donc P^drilk? 

C'est moi-m^me. 

GA&vAUDpJui sautant an cou» 

Ah mon ami !... mon cher ! qoe je vpns embrasse... 
vous êtes saavéy et nous aussi. 

PÉDBILLG. 

Qa*y aH*U donc? 

GASPARD. ' S 

Elle vous aime... clic vous a«lorc, et domierair sa for- ' 
tune j>onr vous rappeler h la vie... car elle vous croit ^ 
mort, tout le nioiidr le croit..* Ces cliers enfans ! combien 
je suis contetitl.. quel boi^heur pour eux, et surtoj^ pour 
moi! 

PÉDRILLE. , 

Mais eipUqnes icm nmnXyXia'aQ moins {e puisse corn- ' 
pre^idre... ' • / J * 

GA8MR9* 

Ça n*est pas nécessaire^ je vous promets que vous Té- 
pousereaÊ... cachex-vons là, dans ces ruines... tai^ez-Tous, 
«contez y et paraissez quand il le faudra. 

acàm XY.. 

GASPARD, ROBERT. 

ROBERT j à la cantonnade. 
Qu'est-ce que (;.a signifie? quelle est celte conduite là? 
OÙ sont les procédés et les égards dus à un docteur? 



/ 
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Eh! mais qu j a*t-il donc ? 

Ce sont (les gardes forestiers, qui veulent ni'enipêcher 
de prendre Tair. ( à la canlonnadc ) Si je ne veux me 
promener là-bas, pour mon agrément, et polir ma santé , • 
c'est une ordonnance que je me suiî faite... où alJez- 
vons, on ne passe pas. Et ils sont toujours à vous pré- 
senter li pointe de leur hallebarde... (à voijc basse) 
fin, il paraît que c'est un parti pris... aucun moyeu dt; 
salut; car il y a ordre exprès de ne pas nous laisser sortir 
du village, {en trembUml) Qu'est-ce que lu di^ dç celu? 

GASPARD , froidement. 

Eh bien ! mdn ami, nous y resterons. 

ROBERT. 

Oui , y rester I pour être pendu ? 

GASPABD* 

Qu est-ce que cela te fait? je te ressusciterai. 

KOBEBT. 

Il s'agit Lien de plaisanter... AU mon (tiou! je les 
entends... voilà tout le village... c'est notre dernier jour. 

SÇ£N£ XVI. 

Ij» TrécéâùDBj TUFnABOR, GKEGORIO, 
ESTELLE , et tout la village. 

MORCEAU d'eUSEMBLE. ' 

kltde la Guzza Ladra , arrangé par M. Heudier^ 

* CHOBVB. 

CeU doit être enrieiix. 
Pôiir jouir de ce Iteeu specud^ » 
Noos aociDiirons les premlert en eee lieux. 

.TVtriADOB. 

Mecsiears , plus d*excnse frivole !. 
I| faut tenir Votre j|Murole ! 
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OAfffAU».. 

MesneuM, daignes tona TUOf plicert 

JDfllIA l*îl Mt Hl it on TB «omnmnftiwf» 



■ N*<nil»lies pas ^pie tous m'avles promif 
. DVendre la vie- à mon couûn F^drille 1 

' Ne craifiin rien , tu ywux aérant vem[£f. 

Y penso>ta? 

G\SP.%RD , méine^ 

"Vois comme elle est gentille I 
Puis-je la refuser , dis moi ? 

BOBBBT t à pan. 

Son i-plonib. ne ghce d*effiroL... 
Et qnancl ila connaîtront la nue... 

Silence et regarde moi î , ^ 

( Haut , à tous ceux qui l'entourent. ) 
Qu'on allume un réchaud , et si je vous abuse , 
QuUI devienne un bûcher, où mon collègue et moi 
Consentons à monter ! 

B.OBBBT, basl 

O «Sel! i^e pour toL 

• >■" 
Silence I 
Je commeoce. 

( Tirant de sa poche une fiole , et jettant sur le réchaud quelques parties 

de ce qu'elfe contient^ 

RÉCITATIF. 

Toi , dont je suis l'élève , et qu'en ces lieux j'atteitef 
O divin Prométhée ! ô savant sans pareil I 
Qui dérobas jadis les rayons du soleil , * ' 

Porte cette flamme céleste 

A Pédrille le bachelier, 
Qui y le mois dernier , 



uiyui^ed by Google 



3B 

IViiB wap de fea perdit la vie 
^i-^A IfttadHe de ffivié ! 

O cidi il. a perdu la vie 
Ala batttfledePhTie ! 
fiâtPABDf /kant là «A«fiie /Sri» /ortie 09 f» e#f eoiMeuN dam* 

^ié4iciUe * -lemit à là vie 1 
Pédrille , «rneofl à k vie ! 

GASPARD. 

Pédrille t obéis à met 1<msI 

CHOKVB. 

Pédrille , obéis à ses lois. . 

GASPARD. 

Pédx^^le , parais à ma vmx. ' 

jLx ciiOBva. 
Pédrille f parais à sa Toi]^. 

' GASPARD. 

PédriUe. PédriUe î . 

TOUS. 

Pédrille, Pédrîlleî^ 
WÎOEIIXX, enveloppé dans son manteau f et smtant des rétines. 
Me yoici. 

xotr». 

Dieux I q^' est-ce que je vois ! 
ROBERT, Stupéfait , à part. 

C'est notre jeune ami. Maint^coant , je conçois. . 
TO vs t eatounmt Jtc^ert et Gaspard, j 

Pw iivd ^UesQipiise eibénie ! 
DePédrille est le sauveur. 
- y Oin ^ c'est PédriUe» c'est lui-méne; 

HonoeUfi honneur 

.{ pendant cette jt^r^ yin ekmnrp tmt if* mUagteU agitent lewrt 

«liipéaiur e» Và»^ en' signe d^ndmsrnti^ pmr le doetevr.) 

TÏITF1AÎ>0«. 

e 

Je 11 en reviens pas encore f et si je ne IWais pas vu 
de mes propres yeux* 
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GaÉGORlO. 

» 

Dieu!... ai-je bien faii.de pnj[er ponr mon onde... 
car sans cela , ç'afttrttit été tout éé même. 

ESTELLE^ à Grégorio, 

Fi! monsieur... je connais votre comlulie , et c'est 
pour cela que je romps aVec .vcras > et que j'épouse mon 
'Cousin. , 

GRÉGOKIO*; 

C*e8t-ça;. il ûiut qnecel aulve Fev,WMb0 éferautremonde, 
exprès pour me souffler ffiA matoie^wwh.^»./ &vec ces mTen~ 
tions-lày on ne sait pin» anr qjfçi «omptèr* > 

J espère que nous aVons fêriu tiîWré^' prbiâesse. 
G KÉGoaio j bas à Tuffiador^ 

Oui... mais c'est é^^al. . voilà deux hommes très-^^Hg^ 
renx , et j*ai bien fait de Jes sign;iler at|. cof)*ë^dor..« qd 
viendra. demain les mi^ti^,, CP^^^rille çufi^ écouté atten» 
tivement Grégorio, passe de raxure côté prhs de GaS' 
pard* 

' TOFFUDOR. 

Vous avez raison... c'est plus prudent. ^ 

ESTELLE* 

Ah! monsieur ^ commeÉl ivous remercier I... j'espère 
qtie'TOus resterez lon^-témpB ayec nont, 

* GASPARD. 

Oui ^ ccrtûinemeut.» oui , ma belle enfant. 

PÉDRILLE y près de lui à vois basse. 

Non pas... nous nous re verrons; mais autre part... car 
demain on doit venir vous arrêter. 

GASPARD > bas à Pédrille. 

Merci... ( kaut^ a tout le monde ^ui l'entoure ) Oui, 
mes amis , mes bons amis... ce qn^ c*est qae de faire des 
découvertes utiles... ce que c*csi que de rendre service à 
rbuinamté !... ( bas ^ à P édrille ) ous .partironsce soir. 
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CHOËUR GÉNÉRAL. 

Air du Boléro du Muletier*, 
Que cette union chérie 
Comble à jamais tous leurs vœux î 
.* •♦ Puisqu'il revi«nt à la vie, 

(...-: Que ce soit pour dtre heureux I 

ESTEZ.LB. 

Polir nos docteurs ambnians , 
, « . Messieurs, soyez indulgens; • 

- : > ' "* A l'espoir mota cœur se livre. 
Car il vous est , j nen puis douter. 
Bien plus aisé d* les laisser vivre. 
Qu'à nous de les ressusciter. 

Z.B CHOEUR. 

Que celte union chérie 
• î • Comble à jamais tous leurs vœux 

' - Puisqu'il revient à la vie , 

•/•»/. . ' Qne ce soit pour être heureux. 

FIN. 
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